
 L'Ordre du Temple
« Pauvres Chevaliers du Christ et du Temple de Salomon »

L’ordre du Temple est un ordre religieux et militaire issu de la chevalerie chrétienne du Moyen Âge, dont les 
membres sont appelés les Templiers.

Cet ordre fut créé à l'occasion du concile de Troyes, ouvert le 13 janvier 1129, à partir d'une milice appelée 
les Pauvres Chevaliers du Christ et du Temple de Salomon, du nom du temple de Salomon que les croisés 
avaient assimilé à la mosquée al-Aqsa (bâtie sur les vestiges de ce temple). Il œuvra pendant les XIIe et 
XIIIe siècles à l'accompagnement et à la protection des pèlerins pour Jérusalem dans le contexte de la 
guerre sainte et des croisades. Il participa activement aux batailles qui eurent lieu lors des croisades et de la 
Reconquête ibérique. Afin de mener à bien ses missions et notamment d'en assurer le financement, il 
constitua à travers l'Europe catholique d'Occident et à partir de dons fonciers, un réseau de monastères 
appelés commanderies, pourvus de nombreux privilèges notamment fiscaux. Cette activité soutenue fit de 
l'ordre un interlocuteur financier privilégié des puissances de l'époque, le menant même à effectuer des 
transactions sans but lucratif, avec certains rois ou à avoir la garde de trésors royaux.



Après la perte définitive de la Terre sainte consécutive au siège de Saint-Jean-d'Acre de 1291, l'ordre fut, en 
France, victime de la lutte entre la papauté avignonnaise et le roi de France, Philippe le Bel. Il fut dissous par
le pape français Clément V, premier des sept papes avignonnais, le 22 mars 1312, date à laquelle Clément 
V fulmina la bulle Vox in excelso, officialisant la dissolution de l'ordre du Temple, à la suite d'un procès en 
hérésie. La fin tragique de l'ordre en France nourrit maintes spéculations et légendes sur son compte. 
Ailleurs, les chevaliers templiers ne furent généralement pas condamnés mais transférés (ainsi que leurs 
biens) dans d'autres ordres de droit pontifical ou bien rejoignirent la vie civile. 

Naissance de l'ordre

Aux XIe et XIIe siècles, le renouveau du monachisme chrétien vit la fondation de nombreux ordres religieux 
avec notamment les convers qui privilégiaient le travail manuel, et la rénovation de la vie canoniale qui 
adopta la règle de saint Augustin, les chanoines (ordre de Saint-Lazare de Jérusalem) ou des moines (ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem) s'engageant dans des activités hospitalières ou dans la vie paroissiale. C'est 
dans ce contexte religieux que l'Église catholique incita les chevaliers du siècle à devenir des milites Christi, 
autrement dit des « chevaliers du Christ » désirant combattre les infidèles en Terre sainte.

Le pape Urbain II prêcha la première croisade le 27 novembre 1095, dixième jour du concile de Clermont. La
motivation du pape à voir une telle expédition militaire prendre forme venait du fait que les pèlerins chrétiens 
en route vers Jérusalem étaient régulièrement victimes d'exactions voire d'assassinats.

Le pape demanda donc au peuple catholique d'Occident de prendre les armes afin de venir en aide aux 
pèlerins et aux chrétiens d'Orient. Cette croisade eut alors comme cri de ralliement « Dieu le veut ! » et tous 
ceux qui prirent part à la croisade furent marqués par le signe de la croix, devenant ainsi les croisés (terme 
qui n'apparaît qu'au concile de Latran IV en 1215 : voir le vocabulaire des croisades et de la reconquista). 
Cette action aboutit le 15 juillet 1099 à la prise de Jérusalem par les troupes chrétiennes de Godefroy de 
Bouillon.

Hugues de Payns, futur fondateur et premier maître de l'ordre du Temple, vint pour la première fois en Terre 
sainte en 1104 pour accompagner le comte Hugues de Champagne, alors en pèlerinage. Ils en revinrent en 
1107 puis y repartirent en 1114, se mettant alors sous la protection et l'autorité des chanoines du Saint-
Sépulcre, avec leurs chevaliers qui œuvrèrent alors à la défense des possessions de ces chanoines et la 
protection du tombeau du Christ



Robert IV DE SABLÉ
11e Grand Maître de l’Ordre du Temple

Ancêtre à la 27e génération

Né vers 1130 et décédé le 23 septembre 1193, à l'âge d'environ 63 ans

Chevalier croisé (3eme croisade avec Richard Coeur-de-Lion), Seigneur de Chypre, de La Suze & de 
Briollay

Robert IV de Sablé, seigneur de Sablé, un des principaux barons du Maine, alors sous domination anglaise, 
est le onzième maître de l'Ordre du Temple qu'il a dirigé de 1191 à sa mort en 1193. Il a combattu au côté de
Richard Cœur-de-Lion pendant la troisième croisade. Il a aussi laissé une œuvre poétique.

Quand il se décida à suivre son ami le roi Richard à la Troisième croisade, il s'y prépara par de pieuses 
fondations. Celle de l'abbaye du Perray-aux-Nonnains, à Écouflant, sous le vocable de Notre-Dame pour les 
Bénédictins, est datée à tort de l'an 1120 ; elle est plus certainement de l'année 1189, par les titres de 
seigneur de Briollay que prend le fondateur, et par toutes les circonstances du texte. Le fondateur et patron 
lui attribue des terres et des privilèges dans les paroisses d'Écouflant, de Briollay et de Saint-Silvain. La 
seconde fondation, celle du Bois-Renou, dite plus tard d'abbaye du Perray-Neuf, fut faite aussi en 1189, par 
Robert IV, en présence de sa mère et sa femme, avec le concours pour un tiers de Pierre de Brion. Il en sera
question de nouveau, quand Guillaume des Roches et Marguerite de Sablé, sa femme, la transféreront à 
Précigné.

Il est le fils de Robert III de Sablé, et de Dame Hersende d'Anthenaise, de Chaouches et de Malicorne, fille 
de Savary Ier d'Anthenaise. Seigneur de Sablé et fils d'une lignée de chevaliers angevins alliés aux 
souverains d'Angleterre, il passa dix-neuf ans à la cour d'Henri II d'Angleterre et de Richard Cœur-de-Lion 
où il devint très ami avec Richard. Chevalier attiré par la bataille, il partit aussi se battre en Espagne, au 
Portugal et en Sicile contre les Maures. 

L’Historien Alphonse-Victor Angot raconte comment, le 6 juin 1189, alors que Robert de Sablé était sur le 
point de partir pour la croisade, l'abbé d'Évron, Geoffroi, vint lui demander la reconnaissance de deux 
deniers de rente et d'une procuration sur la terre de Cadoin. Il fut reçu par son fils, Robert se trouvant 
empêché de le faire lui-même à cause des préparatifs de son voyage. 



Mais il le conduisit ensuite dans son donjon et lui montra de là la terre chargée de la redevance ; enfin à 
genoux et sans consentir à se relever, il lui servit le vin de l'hospitalité. Il eut l'assurance de la fraternité des 
religieux en présence de sa mère, et de Geoffroi, son fils, qu'il pria de ne jamais manquer à ses devoirs 
envers les moines. Il partit alors.

Richard Cœur de Lion le nomma, avec Gérard, archevêque d'Auch, Bernard, évêque de Bayonne, Richard 
de Chamvil, Guillaume d'Oléron, membre de son conseil pour le gouvernement de la flotte anglaise, 
normande, bretonne et d'Aquitaine, et pour l'exercice de la justice. Le seigneur de Sablé eut spécialement la 
charge de la flotte. Il assista au cours du voyage à la constitution du douaire ainsi qu'au mariage de la reine 
d'Angleterre Bérangère de Navarre avec son ami Richard sur l'île de Chypre. 

Arrivé à Chypre, il fut reçu dans l’Ordre du Temple où il établit plus tard la première base solide des 
Templiers en Orient en achetant l'île à son ami le roi Richard pour seulement 25 000 marcs d'argent. Robert 
de Sablé rétrocède l'île l'année suivante à Guy de Lusignan, roi de Jérusalem sans royaume. Robert de 
Sablé établira la maison cheftaine de l'Ordre du Temple à Saint-Jean-d'Acre, où elle restera encore près d'un
siècle.

Quelques mois plus tard, meurt le maître de l'ordre Gérard de Ridefort, mais le poste de maître reste vacant 
plusieurs mois, les Templiers en profitant pour réformer certains points de la Règle qui concernent en 
particulier les mesures disciplinaires à prendre en cas de manquement à ses responsabilités du dirigeant 
suprême de l'Ordre. Ce n'est donc probablement qu'en octobre 1191 que Robert de Sablé — un homme 
neuf — qui s'était fait remarquer par ses divers exploits en Espagne, en Sicile ainsi qu'au Portugal contre le 
roi du Maroc est élu 11e Grand Maître de l'Ordre du Temple, quelques mois seulement après son admission 
en juin 1189.

Proche conseiller du roi d'Angleterre, il accompagne Richard Cœur de Lion dès son départ en croisade et 
participe ainsi à la prise de Saint-Jean-d'Acre le 13 juillet 1191 puis à la conquête du littoral palestinien puis 
enfin à la bataille d'Arsouf où Saladin subit une lourde défaite. 

Bataille d'Arsouf (7 septembre 1191)

Après la chute de Jérusalem, une troisième croisade fut lancée à partir de l'Europe. Richard Cœur de Lion 
se retrouva seul après le retrait de la majorité des troupes allemandes de Frédéric Barberousse (après la 
noyade de ce dernier dans un fleuve) et le retour de Philippe Auguste en France. 

Richard fit marcher son armée le long de la mer sous le commandement de Robert IV de Sablé , ce qui lui 
permit de rester en communication avec sa flotte et, ainsi, d'assurer continuellement l'approvisionnement de 
ses troupes. Formée d'une immense colonne, l'armée de Richard avait pour avant-garde le corps des 
Templiers de Robert de Sablé, venaient ensuite les Bretons et les Angevins, Guy de Lusignan avec ses 
compatriotes, Poitevins, puis les Normands et les Anglais et enfin en arrière-garde les Hospitaliers. 

Dans les premiers temps de la bataille, Richard subit l'initiative de Saladin mais reprit la situation en main 
pour finalement mettre l'armée de Saladin en déroute par deux charges successives de la chevalerie 
franque et ce malgré le déclenchement prématuré de la première charge. 

Les croisés dans leur ensemble étaient perçus par les Arabes comme des barbares, ignorants et puérils. Au 
début du XIIe siècle, les Templiers se révélèrent être les combattants les plus redoutables que durent 
affronter les Arabes.

En 1187, lors de la bataille de Hattin, le chef musulman Saladin fit décapiter au sabre sur place près de deux
cent trente Templiers prisonniers. Le secrétaire particulier de Saladin concluait en parlant de son maître : « 
Que de maux il guérit en mettant à mort un Templier ». En revanche, les chefs militaires arabes épargnaient 
les maîtres de l'ordre prisonniers parce qu'ils savaient que dès qu'un maître mourait, il était immédiatement 
remplacé.

Robert de Sablé fait parvenir de Terre sainte une épine de la Sainte Couronne, cette relique est toujours 
vénérée aujourd'hui le lundi de Pâques à l'Abbaye de Solesmes. Une dalle funéraire attribuée à Robert de 
Sablé est visible dans l'église abbatiale de Solesmes située près de la ville de Sablé-sur-Sarthe dans le sud 
de la Sarthe.



Robert de Sablé est de tous les combats contre Saladin et meurt le 23 septembre 1193 au moment où est 
signée la trêve de trois ans entre Richard et le sultan d'Égypte qui autorise l'entrée des pèlerins à Jérusalem.

Après avoir participé aux saints mystères, Robert de Sablé et ses templiers font une sortie et tombent l'épée 
à la main sur les assiégeants. Ils ne cherchaient qu'une mort honorable ils trouvèrent une victoire qu'ils 
n'attendaient pas. 

Robert IV était le fils de Robert III de Sablé et d'Hersende.

En 1174, Robert IV de Sablé épousa Clémence de Mayenne, fille de Geoffroy III de Mayenne et d'Isabelle de
Meulan, née vers 1160. Juhel III de Mayenne, son frère, lui donna pour dot la seigneurie d'Angon dans le 
Cotentin, près de Coutances. Elle paraît plusieurs fois dans les actes de son mari, mais n'est pas connue 
plus tard que 1189. Elle ne figure pas à côté de sa belle-mère Emma ou Hersende dans sa dernière charte, 
quand il partit pour la croisade en 1189. Il était certainement veuf lorsqu'il entra dans l'ordre du Temple.

Robert eut de ce mariage :

- Geoffroi, dit Geoffroy de Cornillé, du nom d'une seigneurie angevine, en la Boissière-Saint-Florent, dont 
Robert le Bourguignon avait donné le domaine au Ronceray, et que Geoffroi, dernier du nom, attribua pour la
part qui lui restait à l'abbaye du Perray-Neuf en 1190. Il fit encore un don à l'abbaye du Perray, en Écouflant, 
au mois d'août 1200 ;

- Marguerite, dite Marguerite de Sablé, (1155-1238), femme de Guillaume des Roches ;

- Philippe « Philippa » née vers 1160, femme de Geoffroi Marteau.

« Messire Robert de Sablueuil eut deux filles, lit-on dans une enquête du XIVe siècle sur l'usage des comtés 
d'Anjou, de Touraine et du Maine ; « desquelles messire Guillaume des Roches ot l'ainznée, et par ce ot ledit
Guillaume toutes les baronnies qui appartenoient audit Guillaume et toutes les autres seigneuries li 
remestrent ensement les baronnies quittes et délivrées à tenir et à expleiter, par raison d'ainznesse, sans 
que messire Jeuffroi Marciau qui ot l'autre à femme en eust ne tenist riens outre LX livres de rente, que li diz 
Robert li avoit donné en mariage ». Malgré le dernier membre de phrase qui semblerait indiquer que sa fille 
Philippe « Philippa » avait été mariée du vivant de son père, ce qui fixerait le mariage de Marguerite, sa 
sœur, à une époque antérieure, l'abbé Angot affirme qu'il n'en est rien.

Il ajoute que, quoi qu'en dise Bertrand de Broussillon, Gilles Ménage avait fini par identifier exactement 
Geoffroi Marteau dans ses dernières Additions, devinant dans « Jeuffroi Marciau, » le nom Geoffroi Martel ou
Marteau qui lui est donné expressément dans les chartes de l'Hôtel-Dieu d'Angers. Le 8 janvier 1195, en 
effet, Geoffroi Marteau, sur le conseil de Philippe (de Sablé ; le prénom Philippe fut longtemps épicène, 
équivalent de Philippa au féminin), sa femme, concède à l'aumônerie tout ce que lui avait donné Foulque de 
Mastac, son père, sur Femart et le Piré. 

Robert IV avait vers 1170 un sceau armorié sans doute de l'écu chargé d'un aigle qu'on voit encore sur la 
statue tombale de son père.

Postérité

Robert de Sablé a laissé un poème, une sorte de débat sur l'amour, dont il existe deux versions. Deux 
strophes en sont citées (v. 3883-3898) par Jean Renart, dans Le Roman de la Rose, un ouvrage du début 
du XIIIe siècle, mais il y est nommé mon seigneur Renaut de Sablœil.



Raymond de Saguardia   
Chevalier de l'ordre du Temple & Percepteur de la commanderie de Mas Deu

Ancêtre à la 25e génération

Né en 1230 et décédé en 1315

Raymond de Saguardia ou Sa Guardia, Chevalier Templier du Mas-Deu, membre de l'illustre famille de 
Pinos, père de Pons de Saguardia, seigneur de Canet.

Il fut reçu Templier à Saragosse en 1274 et nommé précepteur du Mas-Deu en 1292. On le retrouve en 
Roussillon, comme témoin du testament du roi Jacques 1er de Majorque, fait dans la chapelle royale du 
château de Perpignan, le 6 février 1306; il se rendit ensuite en Catalogne, où il se trouvait encore avec son 
titre de commandeur du Mas Deu lors de l'arrestation des Templiers, et en qualité de lieutenant du Maître du 
Temple pour la province d'Aragon. 

En Catalogne, tous les membres de l'Ordre s'étaient préparés à la résistance et frère Ravmond de 
Saguardia, se trouvant au château de Miravet: reçut, le 20 janvier 1308, une lettre du roi d'Aragon qui lui 
enjoignait de comparaître avec tous ses subordonnés devant le concile de Tarragone. Ils refusèrent de se 
présenter et se retirèrent dans divers châteaux où ils se fortifièrent. Le 16 mai, le roi d'Aragon écrivit de 
nouveau pour intimer aux Templiers qui se défendaient dans le château de Miravet d'avoir à se soumettre au
jugement de l'inquisiteur. Raymond de Saguardia répondit que ses frères et lui se soumettraient volontiers à 
la résolution que prendrait le Pape si, avec le conseil de ses cardinaux, il supprimait l'ordre du Temple et leur
mandait d'entrer dans un autre; mais ils refusaient toute obéissance si on les accusait d'hérésie, parce que, 
dans ce cas, ils préféraient mourir les armes à la main. Un mois plus tard, tous les châteaux des Templiers 
étaient soumis. 

Quant à Raymond de Saguardia, une lettre du roi en date du 26 décembre 1308 lui permit d'abord de rester 
prisonnier dans le château de Miravet, mais il fut bientôt conduit à Lérida, puis ramené une seconde fois à 
Miravet et enfin à Barcelone. Le roi de Majorque réclama son extradition et, conformément à cette demande,
frère Raymond écrivit au Pape et au roi d'Aragon pour être conduit en Roussillon. Sa lettre au Pape est 
datée de Barcelone, le 7 juin 1309.L'autorisation apostolique lui fut expédiée d'Avignon le 8 août suivant, et 
peu de temps après, le Commandeur du Mas Deu rentrait dans cette ferté où ses anciens subordonnés, 
devenus ses compagnons d'infortune, attendaient depuis deux ans leur jugement. 



Le 20 janvier 1310,  Raymond de Saguardia, précepteur de la commanderie du Mas Deu parut devant la 
commission chargée de juger les Templiers. Il déclara s'appeler frère Raymond de Saguardia, chevalier, 
Précepteur de la maison du Mas Deu, de l'ordre de la chevalerie du Temple, au diocèse d'Elne. Comme pour
les autres frères, on lui expliqua toutes les questions « en langue
vulgaire»). La première était ainsi conçue: 

« Quoique l'ordre du Temple prétende avoir été saintement institué et approuvé par le Siège Apostolique, 
cependant chaque membre, lors de sa réception, ou peu après et aussitôt qu'il peut en trouver le moyen, 
renie le Christ, quelquefois le crucifix, Jésus, Dieu, la Sainte Vierge ou tous les saints et saintes de Dieu, 
selon les instructions ou injonctions de ceux qui l'ont reçu. Tous ces crimes, dit-il, sont et me semblent 
horribles, extraordinairement affreux et diaboliques.

Q. Ne disent-ils pas que le Christ est faux prophète....

R. Je ne crois pas pouvoir être sauvé, si ce n'est par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est le vrai salut de 
tous les fidèles, qui a souffert la passion pour la rédemption du genre humain et pour nos péchés, et non pas
pour les siens, car il n'a jamais péché et sa bouche n'a jamais menti.

Q. Ne font-ils pas cracher sur la croix et ne la foulent-ils pas aux pieds.

R. Jamais. C'est pour honorer et glorifier la très sainte croix du Christ et la passion que le Christ a daigné 
souffrir en son très glorieux corps pour moi et pour tous les fidèles chrétiens, que je porte,
ainsi que les autres frères chevaliers de mon ordre, un manteau blanc sur lequel est cousue et attachée la 
vénérable figure d'une croix rouge, en mémoire du sang à jamais sacré que Jésus-Christ a répandu pour ses
fidèles et pour nous sur le bois de la croix qui vivifie. J'ajoute que, tous les ans, le jour du Vendredi-Saint, les 
Templiers viennent sans armes, la tête et les pieds nus, pour adorer la croix, à genoux devant elle. C'est ce 
que font aussi, chaque année, tous les frères de l'ordre, aux deux fêtes de la Sainte-Croix des mois de mai 
et de septembre, en disant: Nous t'adorons, Christ, et te bénissons, toi qui par ta sainte croix as racheté le 
monde. Seulement, dans ces deux fêtes de la Sainte-Croix, ils ne viennent pas l'adorer les pieds nus.

Interrogé sur les déréglements de mœurs dont l'ordre était accusé, Raymond les repoussa avec la plus vive 
énergie. - 

"Selon les statuts du Temple, s'écria-t-il, celui de nos frères qui commettrait un péché contre nature, devrait 
perdre l'habit de notre ordre; les fers aux pieds, la chaîne au cou et les menottes aux mains, il serait jeté à 
perpétuité dans une prison pour y être nourri du pain de la tristesse et abreuvé de l'eau de la tribulation tout 
le reste de sa vie". 

Il repoussa de même toutes les autres accusations du questionnaire, et s'expliqua ainsi sur sa réception. 

"'Ce fut frère Pierre de Montcada, alors maître en Aragon et Catalogne, qui me reçut en qualité de frère de 
l'ordre du Temple, dans la chapelle de la maison de Saragosse, le dimanche après la fête de saint Martin, il y
a environ trente-cinq ans, en présence et avec l'assistance de Guillaume de Miravet, de Guillem de 
Montesquiu, d'Arnald de Timor, de Raymond de Montpavo, frères du Temple, et de plusieurs autres frères du
même ordre aujourd'hui décédés."

Quant au mode de sa réception, il l'exposa dans les termes déjà employés par Barthélemy de la Tour, et il 
déclara qu'il s'y était conformé, comme précepteur du Mas Deu, pour tous les frères par lui reçus dans la 
chapelle de cette maison. Peu de temps après, l'archevêque de Tarragone déclara Raymond de Saguardia 
absous et innocent de tous les crimes qui lui étaient imputés, et il lui assigna une pension viagère, à partir du
15 octobre 1313. 

Depuis cette époque on ne trouve aucune trace de l'existence de l'ancien commandeur du Mas Deu. 

Armes : Ecartelé : aux 1er et 4e, de gueules, à une pomme de Pins d'or ; aux 2e et 3e, d'or, à une étoile de 
gueules. 



Bernard III dit Dodon de Samatan DE COMMINGES   
Chevalier de l'ordre du Temple

    

Ancêtre à la 28e génération

Né en 1120 et décédé après 1180

Comte de Comminges (1153-1175), seigneur de Muret et de Samatan, Chevalier de l'ordre du Temple

Dodon "Bernard III" de Comminges dit "de Samatan", fils de Bernard 1er, Comte de Comminges et de sa 
femme Dias de Samatan (après 1176). Sa filiation est confirmée par le contrat de mariage du 26 mai 1139 
aux termes duquel « Bernard de Comminges et sa femme Dias et leur fils Bernard de Comminges, Roger et 
Dodon de Samatan » accordent des biens  «Bernardae filiae nostrae et viro tuo Rogerio de Biterri».

Il succéda comme comte de Comminges, et porte le nom de « Bernard III » en 1153 à la mort de son frère 
Bernard II et fit don de biens à Berdoues par charte datée de 1160 "Bernardus comes Convenarum…filius 
Bernardi comitis".

Marié avec Laurence de Toulouse, fille illégitime d'Alphonse JOURDAIN Comte de Toulouse. Sa filiation et 
son mariage sont confirmés par une charte non datée qui nomme [son fils] «B. Convenarum comes filius 
sororis comitis Tolosani». Ceci est conforme à une charte datée de 1202 qui nomme «B. lo comte de 
Comenge lo cal fo filh de la filha N Anfos». Selon le Père Anselme, elle était la fille de Raymond Comte de 
Toulouse (ce qui est contredit par la dernière charte citée), et s'appelait Lorenzo, bien que la source 
principale sur laquelle cela se fonde n'ait pas été identifiée. On suppose qu'elle devait être illégitime. Comme
noté dans l'introduction de cette section ci-dessus, il y a une certaine possibilité que l'épouse de Bernard ait 
été liée soit à la famille ducale du comté de Bourgogne.

Le comte Bernard III dit Dodon et sa femme ont eu quatre enfants;

- Bernard IV de Comminges (-22/02/1225) qui lui succédera comme Comte de Comminges.

- Roger de Comminges (-vers 03/04/1211).

- Guy de Comminges . Seigneur de Savès Frontignan-Savès, Haute-Garonne et en partie L'Isle-en-Dodon.

- Fortaner de Comminges . Seigneur d'Aspet



Bernard III de Comminges (mort vers 1180), comte de Comminges (avant 1153-1176); portant le nom de 
Dodon de Samatan, il adopte le prénom de Bernard en devenant comte; frère de Bernard II; époux d'une fille
illégitime d'Alphonse Jourdain, comte de Toulouse;

La situation n'était cependant pas brillante lorsque Dodon abandonna à son fils aîné, en 1176, le comté, 
amputé du Couserans et du Savès donnés à des cadets. La guerre méridionale avait repris en 1166 depuis 
que Raimond V comte de Toulouse avait prétendu recueillir la succession de Raymond Bérenger de 
Provence; des trêves l'avaient apaisée un moment en 1173-1174, mais les hostilités avaient recommencé en
1175. Alphonse II, comte de Barcelone et roi d'Aragon, poursuivant à fond la politique transpyrénéenne de 
ses prédécesseurs, avait passé la chaîne centrale. Pendant l'automne 1175, il avait parcouru, sinon occupé, 
le comté de Comminges, et, d'un camp situé sur une hauteur de la région de la Sâve, il avait donné en fief à 
Centulle IlI de Bigorre le val d'Aran, repris donc entre temps aux Commingeois.

Chevalier du Temple

En 1176, entrée de Dodon, comte de Comminges à la Commanderie du Temple de Montsaunès. A cette 
même époque, il fait des dons aux Templiers de divers casals, de ses droits sur les montagnes de 
Couserans et de la franchise de leude sur toutes les terres de ses fils et de ses frères.

En 1180, il se rendit dans l'église de Montsaunès et là, en présence des membres de sa famille, il reçut 
l'habit de l'Ordre des mains d'Odon de Bazus, Commandeur des Templiers. Les chevaliers qui s'y 
assemblèrent« tous vêtus de leur manteau blanc » portaient au-dessus du cœur, comme un bouclier, la croix
vermeille. L'éclat de la cérémonie était rehaussé par la présence d'Arnaud-Roger, évêque de Comminges et 
de son frère Eude, évêque de Couserans. Avant de se démettre de son autorité, Dodon fit jurer a son fils, 
Bernard, de toujours protéger les Templiers de Montsaunès de tout son pouvoir.

Charte de la Commanderie du Temple de Montsaunès mai 1175 : 
http://www.cn-telma.fr/chartae-galliae/charte218583/

Bernard III dit Dodon pris l'habit des templiers en 1180 et rejoint la Commanderie de Montsaunès en Haute-
Garonne, inaugurant ainsi certainement une relation étroite entre la maison comtale et les templiers. Il fut 
inhumé dans l'église de Montsaunès ainsi que son fils et successeur Bernard IV.

Cartulaire de Montsaunès : [1176]— [Montsaunès]

B1. Copie gasconne de la fin du XIIe siècle, Arch. dép. Haute-Garonne, H, Malte, Saint-Gaudens, I, nº 31 
(Montsaunès, 1. 27.) — Publiée ci-dessous à la suite de la copie du cartulaire sous le nº 1a.

B 9. Copie gasconne du XIIIe siècle ne contenant que les deux premières donations de la copie précédente, 
Arch. dép. Haute-Garonne, H, Malte, Montsaunès, 1. 47 (ancienne cote, Saint-Gaudens, nº 54).

C 1. Cartulaire. — Publiée en partie, avec des erreurs de lecture, par Du BOURG, Hist. du Grand Prieuré de 
Toulouse (Paris-Toulouse, 2e éd., 1883), p. j. nº XLII et XLIII.

C 2-3. Copies latines de la fin du XIIIe siècle, d'après C 1, Arch. dép. Haute-Garonne, H, Malte, Montsaunès,
1. 47 (sans numéros).

 



Raimond-Bérenger III le Grand
Chevalier de l'Ordre du Temple

    

Ancêtre à la 29e génération

Né le 16 octobre 1082 à Rodez, Aveyron et décédé le 30 juillet 1131 à Barcelone, Espagne, à l'âge de 48 
ans. Il sera Comte de Barcelone, de Gerone et d’Ausone. Premier comte de Provence.

Raimond-Bérenger III de Barcelone, surnommé le Grand est comte de Barcelone, de Gérone et d'Ausona 
dès 1082 (conjointement avec son oncle Bérenger-Raimond II tout d'abord, puis seul à partir de 1097), Il 
sera aussi Comte de Besalù en 1111, de Cerdagne en 1117, de Provence en 1112, et ce jusqu'à sa mort en 
1131. 

Raimond-Bérenger est le fils unique de Raimond-Bérenger II, comte de Barcelone conjointement avec son 
frère jumeau, Bérenger-Raimond II. Sa mère, Mahaut de Pouille, est la fille aînée du Normand Robert 
Guiscard, duc d'Apulie, de Calabre et de Sicile, et de sa seconde épouse, la princesse lombarde Sykelgaite 
de Salerne. Quand il naît, le 16 octobre 1082, sa mère se trouve à Rodez, en visite chez sa cousine 
Mathilde, fille de Roger Ier de Sicile et épouse de Raymond de Saint Gilles, alors comte de Rouergue.

Il succède à son père Raimond-Bérenger II quinze jours après son assassinat. Ce meurtre est rapidement 
imputé à l'oncle de Raimond-Bérenger III, Bérenger-Raimond II. Celui-ci cherche d'abord à écarter son 
neveu du pouvoir, mais un parti de seigneurs s'oppose à lui : en 1083, le parti « antifratricide », mené par 
Raimond Folch Ier de Cardona et Bernard Guillaume de Queralt, avec le soutien de l'évêque de Vic, 
Bérenger Sunifred de Lluçà, décide de confier la tutelle de l'enfant au comte de Cerdagne, Guillaume Ier. En 
1086, le parti antifratricide se brise et un nouveau parti, mené par Géraud Alemand II de Cervelló et 
Bérenger Sunifred de Lluçà, et les familles Montcada et Cabrera, trouve un accord avec Bérenger-Raimond 
II : celui-ci conserve la tutelle de Raimond-Bérenger III, à la condition qu'il accepte de lui céder le pouvoir à 
sa majorité, en 1093. Veuve, sa mère se remarie avec le vicomte de Narbonne Aymeri Ier.

Raimond-Bérenger III commence à assumer la réalité du pouvoir, avec son oncle, vers 1090. En 1091, le 
pape Urbain II, lorsqu'il rétablit nommément l'archevêché de Tarragone en faveur de Bérenger Sunifred de 
Lluça, l'évêque de Vic, adresse une lettre conjointement à Bérenger-Raimond II et Raimond-Bérenger. En 
1095, Raimond-Bérenger III mène une première guerre contre la ville de Tortose. Il semble cependant que 
Raimond-Bérenger III, sous l'influence du parti antifratricide, s'éloigne de son oncle. 



Vers la fin de l'année 1096 ou le début de l'année 1097 a lieu, à la cour du roi de León Alphonse VI, un 
combat judiciaire auquel participe Bérenger-Raimond II et qu'il perd. Une fois celui-ci mort, certainement à 
Jérusalem, en 1097, Raimond-Bérenger III reste seul pour assumer le pouvoir. 

Raimond-Bérenger III a pris l'habit de chevalier du Temple le 14 juillet 1131 quelques jours avant sa mort le 
30 juillet 1131. Il lèguera le comté de Barcelone à son fils aîné, Raimond-Bérenger, avec les comtés de 
Carcassonne et de Razès. Son fils cadet, Bérenger-Raimond, reçoit le comté de Provence. 

En février 1099, Raimond-Bérenger III épouse Marie Rodriguez de Vivar, fille du Cid, roi de Valence. Ils ont 
ensemble deux filles :

- Marie

- Chimène qui épouse en 1107 le comte de Besalu, Bernard III, puis en 1117 le comte de Foix, Roger III.

À la suite de la mort de Maria de Vivar en 1105, il épouserait en 1106 Almodis de Mortain, fille du comte de 
Mortain Guillaume, un des barons les plus puissants d'Angleterre et de Normandie, et d'une certaine Adelise.
La jeune fille meurt vers 1110 et cette union reste sans enfant. Cela semble non confirmé car Almodis serait 
la seconde épouse de Robert, père de Guillaume

Il se remarie pour la troisième fois le 3 février 1112 avec Douce de Provence, comtesse de Provence, et 
devient comte de Provence sous le nom de Raimond-Bérenger Ier. Ils ont sept enfants :

- Bérengère (1108 - 1149), mariée en 1128 à Alphonse VII, roi de Castille et de Léon ;

- Raimond-Bérenger IV (1113 - 1162), comte de Barcelone et prince d'Aragon, à la suite de son mariage 
avec Pétronille d'Aragon ;

- Bérenger-Raimond (1114 - 1144), comte de Provence ;

- Bernard (1117) ;

- Etiennette (1118 - après 1131), mariée en 1128 à Centulle II, comte de Bigorre, puis vers 1130 à Raymond 
II Arnaud († 1167), vicomte de Dax ;

- Mathilde ou Mafalda (vers 1120 - après 1157), mariée à Jaspert, vicomte de Castelnou, puis à Guillaume 
Raymond II, seigneur de Castellvell ;

- Almodis (1126 - après 1164), mariée en 1148 à Pons de Cervera, vicomte de Bas.

 



Guillem I De  Anglesola
Chevalier de l’Ordre du Temple

    

Ancêtre à la 25e génération

Né vers 1150 et décédé vers 1200, à l'âge d'environ 50 ans

Baron de Bellpuig, seigneur de Maestrazgo, d'Alcalatén et de Culla

Le 31 octobre 1172 Guillem I d'Anglesola, fils de Berenguer Arnau, fait don au monastère de Poblet d'un 
terrain situé sur la route de Barbens à Anglesola, pour le prix de 1000 sous jaquesos et cinquante 
morabetins, se réservant certains droits pendant la sa vie et celle de son père. 

« Facta ista carta donationis in vigilia Omnium Sanctorum, anno Incarnationis Domini millessimo CºLXXIIº. »

En 1161, il crée la Commanderie des Templiers de Bardens. En 1166 il fonde le monastère de Santa Maria 
de Bellpuig. 



Guillem II De  Anglesola
Chevalier de l’Ordre du Temple

    

Ancêtre à la 24e génération

Né vers 1180 et décédé vers 1236, à l'âge d'environ 56 ans (fils de Guillem 1er « Templier »)

Baron de Bellpuig, seigneur de Maestrazgo, d'Alcalatén et de Culla

Guillem de Anglesola (XIIIe siècle) était un seigneur catalan qui a participé à la conquête du royaume de 
Valence avec les troupes du roi Jaime I d'Aragon.

Appartenant à la noble lignée de la Principauté de Catalogne à laquelle appartenait Gombau d'Anglesola, 
connue sous le nom de Berenguer I, qui était le premier seigneur du château et de la baronnie d'Anglesola 
depuis 1079.

Guillem de Anglesola, était le troisième de cette lignée sous le nom de Guillem III. Fils de Guillem II de 
Anglesola qui était le petit-fils de Berenguer Arnau) et de Sibila de Cardona, il eut trois autres frères et 
sœurs: Gueraua (qui épousa Simón de Milany, vicomte de Bas), Ramón, qui devint évêque de Vic (de 1264 
jusqu'à sa mort en 1298), et Berenguer Arnau I, seigneur de Butsénit et Utxfava.

En 1259, avant de rentrer dans l'ordre du Temple, il vendit le château de Sidamon à Hug de Cervià, mais la 
femme de ce dernier, Guilleuma, rapporta au maître des Templiers (en 1260) que le fils de Guillem, Guillem 
d'Anglesola , son fils cadet avait illégalement occupé le château de Sidamon selon son père, déjà templier.

Philippe IV de France a accusé l'Ordre du Temple d'idolâtrie, de sodomie et d'autres ignominies, exigeant 
que le pape Clément V agisse contre l'ordre. Le 1er décembre 1307, les arrestations commencèrent et en 
janvier 1308, Jacques II d’Aragon, demanda à Guillaume IV d'Anglesola le petit-fils de Guillem II de se 
rendre au château de Miravet pour convaincre le lieutenant des templiers catalans Ramon de Saguàrdia de 
se rendre. Il n'a pas réussi, mais ils se sont finalement rendus. En 1312, un conseil provincial se tient à 
Tarragone où les templiers catalans sont déclarés innocents et acquittés le 4 novembre.



Guerau IV « Ponç » De Cabrera
Chevalier de l’Ordre du temple

    

Ancêtre à la 27e génération

Né en 1185 à Gérone, Espagne et  décédé en 1229, à l'âge de 44 ans

Vicomte de Cabrera, vicomte d'Àger 

Guerau IV de Cabrera (1185-1229), vicomte de Cabrera, Guerau III, vicomte d'Àger. Il était en possession du
comté d'Urgell en litige pour les droits de a cousine Aurembiaix, comtesse d'Urgell.

Il était le fils de Ponce III de Cabrera et de Marquesa d’Urgell, fille d'Armengol VII, comte d'Urgell. Entre 
1217 et 1221, le roi Jaime I d'Aragon lui accorda le comté d'Urgell «en fief» . Quelques années Plus tard, le 
roi Jaime a conclu un accord de concubinage avec Aurembiaix, la cousine de Guerau, à qui il a rendu le 
comté d'Urgell. 

Il se maria en 1205 avec Elo Pérez de Castro,  fille de Pedro Fernández de Castro, seigneur de Paredes, et 
de l'Infante de León, et sa première épouse Jimena Gómez de Manzanedo.  Elo était la sœur d'Álva Pérez 
de Castro, le premier mari de la comtesse Aurembiaix.

Ils étaient parents de:

    Ponce I de Urgel, qui devint comte d'Urgel et vicomte d'Àger; 
    Guerau V de Cabrera, qui a succédé à son père dans le vicomté de Cabrera; 
    Alvar de Cabrera; 
    Rodrigo

1227, Guerau IV de Cabrera entre dans l’ordre du Temple.

Guerau se retira alors, en 1227, au Château de Gardeny à Lleida de l'Ordre du Temple où il mourut en tant 
que Templier en 1229

 Avant de prendre sa retraite, il transféra à son fils aîné les droits sur le comté d'Urgel ainsi que celui d'Ager 
et de son second fils à lui. légua le vicomté de Cabrera.



Guillaume de Beaujeu
21e Grand Maître de l’Ordre du Temple

Cousin à la 27e génération

Né en 1230 et  décédé en 1291 à Saint-Jean d’Acre

Seigneur de Montpensier et de Montferrand 

Guillaume de Beaujeu (parfois cité comme Guillaume de Beaulieu), est mort en 1291 lors du Siège de Saint-
Jean-d'Acre, était le 21e maître de l'Ordre du Temple et le dernier en Terre sainte. Son secrétaire, le Templier
de Tyr, affirme que sous son mandat le Temple fut "honoré et redouté". Le sultan Malik al-Arshaf, son 
ennemi, l'appelle "véritable et sage" dans une lettre de 1290. Il a été l'ami de plusieurs souverains 
occidentaux et orientaux. 

Guillaume de Beaujeu est membre de la famille de Beaujeu en Beaujolais. Son père, Guichard de Beaujeu-
Montpensier, est cousin du roi de France Louis VIII. Guillaume est, de ce fait, un cousin issu de germain de 
Louis IX et de Charles Ier d'Anjou. Il est parfois présenté comme étant originaire de Bourgogne et seigneur 
de Sevans mais il s'agit d'un autre Guillaume de Beaujeu qui n'a rien à voir avec le grand-maître du Temple. 
En effet, posséder une seigneurie en son nom propre était impossible pour un templier.

Sa mère Catherine était la fille de Guillaume VIII, Dauphin d'Auvergne, et son père Guichard était seigneur 
de Montpensier de 1216 à 1256.

Il est donc le frère d'Humbert de Beaujeu, connétable de France et d'Héric de Beaujeu, maréchal de France. 

La réception de Guillaume de Beaujeu s'est faite avant 1253, peut-être même avant 1250 car il 
n'accompagne pas ses frères et son oncle à la septième croisade. Il est envoyé en Terre sainte entre cette 
date et 1260, date à laquelle il fait partie d'une expédition contre des Turcomans dans la région de Tibériade.
Il est fait prisonnier au cours d'une embuscade et est racheté par rançon avec d'autres frères du Temple.



Durant les années 1260, il assista à la guerre de Saint-Sabas entre communes italiennes, guerre qui divisa 
profondément la noblesse des Etats latins et les ordres militaires. Baybars, sultan mamelûk d'Egypte, en 
profita pour conquérir de nombreuses places fortes chrétiennes et pour détruire la principauté d'Antioche.

En 1271, Guillaume de Beaujeu est commandeur de la province de Tripoli puis maître de la province du 
royaume de Sicile durant deux ans. Il est probablement envoyé là-bas pour prendre contact avec Charles 
d'Anjou, son cousin, dont les ambitions méditerranéennes pouvaient servir à sauver l'Orient latin menacé par
les Mamelûks. 

Guillaume de Beaujeu est toujours en Sicile lorsqu'il est élu maître de l'Ordre du Temple, le 13 mai6 127316. 
Le chapitre désigne le frère Goufier (de roannais) comme grand commandeur tenant lieu de maîtreN 1 en 
attendant son arrivée et envoya les frères Bertrand de FoxN 2 et Guillaume de PonçonN 3 le chercher20.

Il participe d'abord au deuxième concile de Lyon où il défend son ordre et prépare le terrain pour Charles 
d'Anjou en s'opposant au projet de croisade de Jacques Ier d'Aragon21. Il part ensuite en Angleterre afin de 
récupérer les sommes considérables empruntées par Édouard Ier d'Angleterre (Acte signé à Londres le 11 
août 1274)6.

Il arrive en septembre 1275 dans la ville d'Acre, seule grande ville restante des établissements chrétiens en 
Orient avec Tripoli, Tyr et Beyrouth. Il fait alors en sorte d'évincer Hugues III de Chypre, qui tenait lieu de roi 
de Jérusalem, pour préparer l'arrivée des Angevins. Pendant une dizaine d'années, il entretient des relations
cordiales avec les Mamelûks pour éviter une nouvelle vague de conquête. Les Angevins permettent à la 
Terre sainte de respirer mais les efforts du grand-maître sont réduits à néant lorsque les Vêpres siciliennes 
viennent ruiner les entreprises de Charles d'Anjou en Méditerranée. Guillaume de Beaujeu, désormais seul 
vrai maître d'Acre, permet le retour les Lusignan de Chypre sur le trône de Jérusalem et appelle de ses 
vœux une nouvelle croisade, en vain. Un incident entre des Italiens et des musulmans d'Acre rallument la 
guerre avec l'Egypte. 

En 1291, le sultan d'Égypte Khalil al-Ashraf vint mettre le siège devant cette place. Guillaume de Beaujeu, 
qui a tout fait pour éviter cette situation et a appelé les princes d'Occident à l'aide, participe activement à la 
défense en conduisant plusieurs sorties. Lorsque les mamelouks parviennent à rompre les remparts d'Acre 
et y pénètrent le 17 mai 1291, il se rend lui-même à la brèche, accompagné de chevaliers du Temple et du 
maître de l'Hôpital. Pendant le combat, il reçoit une flèche sous l'aisselle. Se retirant vers les lignes arrière, il 
est apostrophé par un groupe de chevaliers pisans qui le supplient de ne pas fuir, et à qui il répond : « je ne 
m'enfuis pas, je suis mort ». Il est ramené à la commanderie où il meurt quelques heures plus tard. Il est 
enterré dans la chapelle du Temple alors que les Mamelûks prennent la ville tandis que Thibaud Gaudin, son
futur successeur, organise l'évacuation des trésors du Temple et que Pierre de Sevry, maréchal du Temple, 
se charge de superviser la dernière défense d'Acre. 



Humbert III de Beaujeu
Chevalier de l’Ordre du Temple

Ancêtre à la 31e génération

Né en 1110 et  décédé en septembre 1179, à l'âge de 69 ans 

Seigneur de Beaujeu, chevalier de l'Ordre du Temple 

Les assauts de toutes parts à l’annonce du retrait de Guichard « le Magnifique » et l’inexpérience liée à la 
jeunesse de son successeur placèrent Humbert III dans une situation difficile. Son père, tiré de force de sa 
retraite de Cluny, est alors revenu combattre pour la cause de son fils, avant de retourner dans l’ombre du 
cloître, ou il s’adonne à la poésie. Ses vers traversèrent la Manche et valurent à leur auteur une certaine 
renommée. A la demande du pape, une abbaye sera construite à Belleville en pénitence pour avoir 
rompu, pour un temps, son vœu. A la mort de son premier fils, Guichard, Humbert fait de Belleville le lieu de 
sépulture de la famille. Raffermi sur son siège seigneurial, Humbert de Beaujeu fonda la ville de Villefranche 
en 1140 : marché et forteresse à la fois, la ville est dotée d’une charte de franchises (celle de Belleville 
suivra) et deviendra le centre économique de la seigneurie. 

Suite à des hallucinations, Humbert III décide de partir en croisade. A Jérusalem, et malgré son mariage 
avec Alix de Savoie, il se fait moine Templier ; mais il est rappelé en Beaujolais devant les menaces 
encourues par la seigneurie. Humbert mène campagne contre le vicomte de Mâcon, qu’il soumet, à la 
satisfaction de l’abbaye de Cluny, dont il apparaît comme le bras armé : Humbert III influe auprès des 
seigneurs locaux pour que les biens de Cluny soient respectés. Dans le même temps, il prend le parti des 
comtes de Forez et de Mâcon contre l’archevêque de Lyon, en parvenant à se concilier le roi de France 
Louis VII. Doué d’un sens de la diplomatie, seigneur fastueux, il 
apparaît à ses contemporains comme le « prince de Beaujeu ».

 



Bertrand de Blanquefort
6e Grand Maître de l’Ordre du Temple

Cousin à la 27e génération

Né en 1100 et  décédé en septembre 1169, à l'âge de 69 ans 

Seigneur de Blanquefort 

Le Grand-Maître des templiers, Bertrand de Blanquefort était le fils de Geoffroy, bisaïeul d’Ida de Blanquefort
épouse de Béraud de GOTH et mère de Bertrand DE GOTH le futur Clément V, bourreau des Templiers

Bertrand de Blanquefort, fut maître de l'ordre du Temple d'octobre 1156 au 2 janvier 1169. Il est originaire de 
Guyenne et le pape Clément V, qui bien plus tard interdira l'ordre du Temple, est apparenté à sa famille. Il 
est décrit par le chroniqueur Guillaume de Tyr, pourtant peu suspect de complaisance envers les templiers, 
comme un homme « religieux et rempli de la crainte de Dieu ». Il est aussi représenté comme un grand 
homme de guerre au jugement sûr et d'une extrême probité.

Il succède immédiatement à André de Montbard, la mort de son prédécesseur étant sûrement attendue du 
fait de son grand âge. Il est fait prisonnier le 19 juin 1157 sur les bords du Jourdain au lieu-dit le gué de 
Jacob (bataille du lac Méron) avec plus de quatre-vingts templiers par Nur ad-Din, le principal souverain de 
Syrie. Il sera libéré par une coalition marchant sur Alep, dirigée par Manuel Ier Comnène l'empereur 
byzantin, Baudouin III de Jérusalem et Renaud de Châtillon, prince d'Antioche, lui permet d'être libéré avec 
plus de dix mille captifs en juin 1159.

Il accompagne Amaury Ier de Jérusalem dans son expédition en Égypte, mais rentre précipitamment pour 
contrer à la tête de ses templiers et de croisés venus d'Europe (parmi lesquels Guy de Lusignan) Nur ad-Din
qui, profitant de l'absence d'Amaury, attaque les régions d'Antioche et Tripoli. Après une première victoire, 
Bertrand de Blanquefort est vaincu à la bataille d'Harenc (1164), où plus de soixante templiers sont tués.

Ses relations avec Amaury se dégradent quand celui-ci fait pendre pour « lâcheté » douze templiers qui ont 
remis à Nur ad-Din la forteresse dont ils avaient la garde. Aussi, en 1167 Bertrand de Blanquefort refuse de 
soutenir Amaury Ier qui désire annexer l'Égypte. 



Robert de Craon
2e Grand Maître de l’Ordre du Temple

Cousin à la 30e génération

Né vers 1090 et  décédé le 20 avril 1149, à l'âge de 59 ans  Seigneur de Craon 

Robert IV le Bourguignon dit Robert de Craon, sire de Craon, fils de Renaud le Bourguignon et d'Ennoguen 
de Vitré est un croisé et sera le deuxième maître de l'ordre du Temple, de 1136-1137 jusqu'en janvier 1149. 
Né sans doute vers 1090, et d'origine angevine, il est le fils de Renaud de Craon, et le cadet de trois frères. 
Il s'installe en Aquitaine et est fiancé à la fille d'un seigneur de l'Angoumois. Peut-être à la suite d'une 
déception amoureuse, il quitte l'Occident en 1125 et part pour la Terre sainte. Il y devient rapidement 
Templier.

Robert n'est pas présent au concile de Troyes, réuni pour légiférer sur l'ordre du Temple. Toutefois, il est de 
retour en Occident en 1132. À ce moment, il est sénéchal du Temple, ce qui permet d'attester que, déjà à 
l'époque, une hiérarchie était en place. On remarque que sénéchal est un titre qui sera ensuite réservé au 
Temple en Orient : on pourrait en déduire qu'alors l'ordre n'était pas assez implanté en Occident pour 
distinguer les hiérarchies. Or donc, Robert est en Occident en 1132, probablement pour faire connaître 
l'ordre. Il y retourne en 1136. Il s'impose à la fois par sa valeur militaire, mais aussi par sa piété. Aussi est-il 
désigné maître, sans doute en juin 1136, à la mort du fondateur de l'ordre, Hugues de Payns. Il se révèle un 
brillant organisateur et fait de l'ordre du Temple un acteur majeur des États latins d'Orient. Son rôle législatif 
interne est considérable et, le 29 mars 1139, le pape Innocent II, par sa bulle « Omne datum optimum », 
accorde à l'ordre un certain nombre de privilèges. Ainsi, les Templiers sont exemptés de la dîme, de la 
juridiction épiscopale (ce qui signifie que l'ordre a ses propres ecclésiastiques, qui ne relèvent pas des 
évêques), et ils sont habilités (1147) à arborer leur signe exclusif, la fameuse croix de gueules (rouge) pattée
sur champ d'argent (blanc). Robert de Craon est moins heureux sur le plan militaire. À peine élu, il bat l'émir 
d'Alep, mais laisse ses chevaliers se livrer aux pillages. L'émir se retourne alors contre eux et les taille en 
pièces. Robert de Craon autorise les Templiers d'Espagne à lancer une expédition importante (près de 70 
vaisseaux) contre Lisbonne, mais c'est aussi un échec. En 1140, les Templiers résistent avec héroïsme à 
une armée de Turcs bien plus nombreuse à la bataille de Teqoa.

Le chroniqueur Guillaume de Tyr le cite comme participant en 1148 à la deuxième croisade, notamment au 
cours du siège de Damas. Il semble que Robert de Craon soit mort le 13 janvier 1149. L'obituaire de la 
commanderie de Reims signale en effet sa mort le jour des ides de janvier, soit le 13, et son successeur, 
Évrard des Barres, est déjà en place en avril 1149. 



Arnaud de Torroja
9e Grand Maître de l’Ordre du Temple

Cousin à la 30e génération

Né vers 1112 et décédé le 14 octobre 1184, à l'âge d'environ 72 ans, Seigneur de Torroja et de Solsona

Arnau de Torroja (parfois francisé en Arnaud de Toroge dans les anciennes études) est le 9e grand maître de
l'Ordre du Temple de 1180 jusqu'au 7 octobre 1184

Le Catalan Arnau de Torroja, natif de Solsona vers 1122 fut maître de la province de Provence et partie des 
Espagnes avant d'être élu à la tête de l'Ordre à la fin de l'année 1180, pour succéder à Eudes de Saint-
Amand, mort en captivité à Damas.

Il a près de 70 ans lors de son élection, mais c'est un homme rompu à la discipline et au fonctionnement de 
l'Ordre. Présent surtout en Espagne durant la Reconquista, il ne connaît pas, ou très mal, la situation 
politique des États latins d'Orient.

Sa maîtrise est marquée par des querelles que se livrent entre eux Templiers et Hospitaliers, dont l'influence 
et le pouvoir politique ne cessent de grandir. Arnau de Torroja accepte la médiation du pape Lucius III et du 
roi de Jérusalem Baudouin IV pour mettre un terme à ces querelles fratricides.

En 1184, la situation politique dégénère encore lorsque Renaud de Châtillon, aidé par des Templiers et des 
Hospitaliers, ravage pour son propre compte des territoires musulmans en Transjordanie. Il devra encore 
faire preuve d'une grande sagesse politique pour arriver à négocier un arrêt des hostilités avec Saladin, prêt 
à venger les incursions mortelles de Renaud de Châtillon.

Cette année-là, Arnau de Torroja accompagné d'Héraclius, patriarche latin de Jérusalem et du grand maître 
de l'Hôpital Roger de Moulins se rend en Europe afin de plaider, auprès des rois et du pape, l'envoi d'une 
nouvelle croisade pour renforcer les États latins d'Orient qui sont à la merci de la puissance grandissante de 
Saladin, le réunificateur du monde musulman. C'est ainsi que va s'établir l'ordre des Hospitaliers en 
Angleterre, en France et en Allemagne mais au cours de ce voyage, Arnau de Torroja tombe malade et 
meurt à Vérone le 30 septembre 1184, alors qu'il se rend chez le pape Lucius III. 



Ermengarda de Oluja
Sœur de l'Ordre du Temple, Commandeur

Ancêtre à la 23e génération

Née vers 1145 et décédée après 1210 

Sœur de l'Ordre du Temple, Commandeur de la maison du Temple de Rourell 

(épouse de  Gombau de Oluja, seigneur de Queralt de Vallfogona, Templier)

Les Templiers, dès le début, ouvrirent l’ordre aux femmes ; ce n’est qu’en 1129 que la Règle abolit leur 
présence. Mais malgré l’interdiction, nous savons qu’en Europe, et en Aragon en particulier. Ainsi l’exemple 
d’Ermengarde de Oluja, commanderesse de Rourrel-Barberà , il y eut divers couvents templiers féminins et 
de nombreuses sœurs du Temple. Les Templiers préconisèrent en outre l’usage de la langue vulgaire.
En effet, le latin était la langue des clercs, la langue de la culture, à laquelle la majorité des laïcs ne pouvait 
accéder. Aussi les Templiers voulurent-ils que leur Règle, mais également de nombreux textes de spiritualité 
et d’eschatologie soient traduits dans différents idiomes, et ce dès le XIIe siècle. Le premier texte traduit, 
comme nous l’avons vu, fut la Règle primitive, tandis que la plupart des statuts templiers furent
rédigés directement en langue vulgaire, surtout en langue d’oïl, ici, en français « d’outremer ». 

Certains de ces "confratres ou consorores" semblent avoir joué un rôle très important dans l’Ordre du 
Temple au XIIe siècle. L'exemple du couple Gombau de Oluja, seigneur Seigneur de Queralt et de 
Vallfogona (dans la région de Tarragone) et Ermengarde son épouse est révélateur. Ils firent don de leurs 
biens et de leurs personnes le 31 décembre 1196, à la maison du Temple, à Barbera, et devinrent « donats »
(les donats font le vœu d'obédience au maître, ne prononcent pas de vœux définitifs, mais expriment 
l'intention de rentrer ultérieurement et définitivement dans l'ordre).

Courant de l’année 1197 après avoir fait le vœu définitif de rentrer dans l’ordre, Ermengarda de Oluja, avec 
son mari Gombau ont clairement été envoyés dans des maisons « Commanderies » séparées et Gombau 
disparaît des archives quelques années plus tard. Ermengarda, cependant est mentionnée dans les 
documents comme Sœur de l'Ordre. Non pas sœur laïque, "consoror ou donat", mais en tant que sœur, 
l'équivalent d'un frère à part entière. 



Cela a fait exploser toutes les idées préconçues sur les Templiers, car dans les archives historiques, 
Ermengarda est désignée comme une préceptrice «preceptrix » , commandante la maison de Rourell en 
Catalogne. 

« Commandeurs des Maisons : Ils étaient responsables de leur maison, c'est-à-dire, commanderie, 
forteresse, casal,.... Ils devaient rendre compte en tout au Commandeur de la Province. »

Donc non seulement nous avons une femme Templière qui est pratiquement non mentionnée dans la règle 
de l’Ordre, mais elle n'est pas une simple exécutante, elle est une personne importante dans l'Ordre de cette
région et commande même un petit monastère de Templiers. 
De plus, il existe une autre trace d'Ermengarda admettant une femme du nom de Titborga (fille de Berenger 
de Santa Coloma) dans l'Ordre et elle l’intronise en tant que sœur de la commanderie de Rourell.

La mention d'Ermengarde revient le 11 août 1198. Sous le qualificatif de « preceptrix » perceptrice de la 
maison du Temple de Rourell, maison-fille de Barbera, elle est réceptrice d'une donation au nom de l'ordre 
de la part de Bérengario Duran. Cet exemple montre deux choses : d'une part une femme mariée (mais il 
semble qu'à cette date Ermengarde soit veuve) est devenue membre de l'ordre en tant que sœur à part 
entière, d'autre part, elle a exercé des fonctions de commandement dans une commanderie templière.

L’Ordre des Templiers avait été introduit dès 1177 à Vallfogona. Il faut dire que l'acte, tenu le 31 décembre 
1196, a une grande solennité lors de l’intronisation de Gombau et d’Ermengarda de Oluja, comme en 
témoigne le document, par ordre, le maître Fra Ponç de Menescalc, Fra Bernât de Claret, fra Ramon de 
Torroja, fra Pere d'Aguda, précepteur de Barberà, et Fra Ramon de Soler, commandant de Selma, entre 
autres frères.

C'étaient les deux qui s'offraient à l'ordre. Légalement, ce type de don était prévu dans le Règlement du 
Temple, dans la norme concernant les « fratres coniugati », c'est-à-dire aux moines mariés. Probablement 
cette forme de « don corporel et animae » impliquait l'intégration des dons dans la communauté des maison,
bien qu'ils résidaient peut-être dans diverses dépendances du des moines qui avaient fait une promesse de 
chasteté. En effet, Gombau et Ermengarda se sont solennellement prononcés pour être « frère » et « sœur »
de la milice du Temple, en même temps qu'ils donnaient à l'ordre le château et la ville de Vallfogona, comme 
contribution spécifique ainsi que cinq cents morabatins, qui fut la contribution d'Ermengarda, et qu'elle aurait 
du recevoir de son mari en termes de dot et de mariage .

En même temps l'économie du seigneur de Vallfogona ne lui permettait pas d'avoir cinq cents morabatins 
pour les remettre à sa femme. Les Templiers prêta à Gombau les cinq cents morabatins que celui-ci il donna
à sa femme, et qu'elle donna aux moines après avoir mis en gage les Châteaux et villages de Santa 
Coloma, Queralt, Savellà, Llorac et Oluges et ont juré sur les évangiles de remplir les conditions du gage.

Il a également été fixé que les revenus desdits sites devraient être calculés en fonction de la valeur qu'ils 
auraient de la fête de la Saint-Michel jusqu'à la Toussaint, et que le serment serait rompu quand les moines 
eurent récupéré les 500 Morabatins et les deux mille sous.

De même, Arnau de Montoliu et sa femme Blanca (fille de Gombau et d’Ermengarda), et pour lesquels il 
avait divers droits et honneurs, ils ont remis les châteaux susmentionnés aux moines, tant que le serment 
durait. Quelque temps plus tard, le 14 janvier 1197, les Templiers obtinrent du mentionné Guillem de Timor, 
par son épouse Ermesèn de Montlleó et de ses fils Arnau et Dalmau, le gage des Châteaux et villages de 
Figuerola et Queralt, qu'ils avaient de la famille Oluja.

En janvier 1197, quelques jours après l'entrée dans l'ordre, à Gombau et Ermengarda donnant à Ponç de 
Montblanc le pouvoir et la domination qu'ils avaient dans le château de Malacara, situé dans le comté de 
Berguedà, à l'intérieur les termes du château de Castellfollit.

Après la mort de Gombau, les Templiers ont sécurisé le paiement des dettes du noble. En effet, un 
document du 2 juin 1201, enregistre la promesse faite devant le maître Ramon de Gurb et les moines Bernât
de Claret et Arnau de Claramunt par Arnau de Montoliu Garant des prêts. 


	 

